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NOTÀB  LES 

PROPOS 

MONSTRANCE 

faide  par  le  Tref  Chrèftien  Roy 
de  France  &<ic  Pologne.  A tôuslcs 
Princes, Cardinaux,5'eigneurs,  & 
Cenciîzhômraés,  en  l’aflemblee  de 
fcs  Eftatz  en  la  Ville  de  Bloy  s. 
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leS  ^ROT>OS'PROD^ONz 
CBZ  y par  le  royen 
VaJfmbleeydtfesEJîats. 


£fiieurs,ilnyaper' 
fonnc  qui  ne  fçache 
lescaufês  defquellés 
i’ay  efté  meu  à couô 
quer  cefte  afleblee, 
pource  n'eft-ilbcfoin  deeonfbm- 
mer  le  temps  en  paroUesà  le  vous 
faire  entend  fe, 

le  croy  aufsi  qu'il  n'y  a celuy  qui  i 
ne  foie  venu  bien  inftruid  & pré- 
paré pour  làtisfaire  à fout  ce  que 
i'ay  mandé  par  mescommifsions 
publiées  en  chacune  prouince.  Et 
m'affeurc  dauantage  qu’il  n’yahô-  ' 
mecnceftecôpagniequi  n'ayt  ap- 
porté le  zele  &afFeâ:ion  qu’vn  bon 
& loyal  fubied  doit  auoir  enuers 
fon  Ro,y,&  le  falut  de  fa 
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Prefuppofânt  cela,  i\  fpere  que 
en  cefteaflerublee  de  tant  de  gens 
de  bien, d'h onneur,&  d’experiêce, 
fe  ti  ouueiotles  raoycnspour  met- 
tre ce  royaume  en.rcpos,pouruoir 
fux  defordres  & abus  qui  y font  en 
Irez  par  lalicence  des  troubles.de-- 
liurer  mon  peuple  d'qpprefsion, 
& en  fomme  donner  remede  aux 
maux  dont  tout  le  corps  de  ceft  E- 
llat  cft  tellement  vîceré,  qu'il  n’a 
membre  làin&  entier,  au  lieu  qu'il 
fouloit  cflreleRoyaume  plus  heu 
reuxjplus  florifiant,  & fur  tous  au- 

Dieuÿd'integnte^iuîlicCjd'vhîÜn 
entreTës^rjblifzÿd'amour  &obeif- 
jfance  enu^rs  leair  Roy^àe  bonne 
foy  entre  lesdrc nimts yToutes  lef- 
quelles  chofes  fè  voy et  mair.tenât 
tant  altère  es, en  plufie  uis  endre  its 
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ffefFacccsqu’àpeinesqrecognoift 
vmbrc  ny  marque. 

Ccrtaincmenc  quand  ie  viens  à, 
confidercr  l’cftrange  changement 
qui  fevoid  par  tout  depuis  le  téps 

des  Roys  de  treflouablc  mémoire, 
iîies  Pere  & âyeul,&que  i entre  en 
comparaifon  du  paflfé  &du  prefent 
ie  cognois cobien  heureufeeftoit 
leur  condition,  & lamiennedurç  , 
& difficile.Carie  n’ignore  pas  que 
de  toutes  les  calainitez  publiques 
&priueesquiaduiennent  envne- 
ftat,  le  vulgaire  peu  clair-  voyat  en 
la  vérité  des  chofes , de  tous  maux , 
qu’il  fent, il  s'en  prend  àfonPrince, 
l’cn  accufe,&  prent  à garant,  corne 
s’il  cdoit  en  fa  puiflance d’obuier  à 

tousfiniares  accidensjoù  d’y  reme 

dicraufsi  promptement  que  cha- 
cun le^detn^nde. 


Bien  me  conforte  qu’il  n’yaper- 
fonnedefain  iugement  quinefça- 
che  la  fource  donc  font  venuzles 
troubles  qui  m’ont  produi<ff  tât  de 
miferes  & calamitez^de  la  coülpc& 
blafmedcfquélz  lebas  aage, auquel 
le  feu  Roy  mô  frerc,8i  moy  eftiôs 
îôrSjUOus  iüftifie  aifez. 

Et  quant  à la  Jîoyne  ma  mere,  il 
n’y  a perfonne  de  ce  tëps  làjqui  ayt 
pèu  ignorer  les  incroyables  peines 
^ trauaux  qu’elle  prit  pouf  obuier 
au  commencement  des  malheurs^ 
&lesempefcher.  Mais  autre  fut  la 
determidation  &la  proüidence  di- 
uine  dont  elle  porte  les  angoilTcs 
& ennuys  qui  ne  fe  peuuent  com- 
prendre par  la  finguliere  affedion 
qu’elle auoit  à ce  Jîoyaume, amour 
&maternelle  charité  enuers  nous 
fes  enfans,  voy  ant  le  danger  d,e  |a 


n*y  a perfonnerj 


i.av  attaint 


düfsiption  de  noftrepaternet  & îé 
gitime  bjeritage,la  cPiifèruatiô 
quel  apres  Dieu  ic  luy  dois  & t( 
vjjiuerlêllemct  quiay  tnétla  Fr 
ce , fonttenuzluy  rendre  i mmor- 
elle  louai^e  de  la  grade  vigiiaçe* 
raagninimité , foin,©:  prude 
aucc  Iclquclks  clleatenu  le^ 
uernail  pour  fauuer  ce  pai 
Royaumei  noilre  minoritéjCQi 
l'iniuredes  vagues, &inipetupfit 
des  imuuais  venSj  partialitez 
"■fons  dont  ceft 


:s  pars  agite 
reillcm 

“ is;swt  tciuiuigud- 

l’aage  dé  porter  les  armes,&  faire 
feruice  au  feu  Roy  noftre  frere, 
à ce  Royaumejie  n’ay  efpargné  la- 
beur ny  peine, i’ay  expofé  ma  per- 
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fonne  & ma  vieàtoushazârdsdè 
là  guerre , où  il  à efté  bcfoîng  deÊ 
fayer  par  les  armes  à mettre  fin 
aux  troubles.  Et  d’autrc  part  bù  il  a 
efté  bcfiîîngdeies  pacifièr  par  re- 
cociliatioinul  plus  volontiers  que 
imoy  n'a  prefté  l’Oreille  à toutes 
honneftés  ét  raifonnables  condi- 
tions de  paix , qué  Idh  à voulu- 
fiiettreenauant. 

Nul  aufsi  n'ignore  le  deuoîr  ou 
îe  me  mis  de  pacifier  ce  Royaume, 
aüartt  que  d’en  partir  pour  aller  en 
Pologne,  il  eft  pareillemét  notoire 
à to  îs  en  quelle  côbuftion  ic  troU- 
uay  1-s  chofès  à mon  retourplu- 
fieurs  vill  es  & places  fortes  occu- 
pées,les  reuenus  de  la  couronne  en 
plufieurslieux  farpcs,le  commerce 
ïâilly,partv;  desTubiefftsdesbordee 

en  toute 
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en  toute  lience,  breftout  ce  Royaume 
ptaindccôfulîon.Cc  que  voyant  à mo- 
arriuée  ie  m’es  force  par  tous  les  o ffi  ces 
& moyens  de  douceur  qui  me  furent 
pofsibies  de  faire  pofcr  les  armes, louer 
les  deffianccsjalfeurer  chacun,  & rédre 
tous  mes  {ubieds  capables  de  mon  in- 
tention , ê:  que  ma  volonté  ne  tendoic 
que  à pacifier  les  troubles  par  vne  bon 
rie  réconciliation  , & faire  viiire  tous 
mes  fuietzen  bônepaix  & repos  fouz 
rrion  obeiflance. 

Toutes  fois  ietrauaillay  lors  en  vainj 
& demeura  ma  bone  intentiô  fruftréfj 
te  que  voyâs  à mon  trefgrand  régi  et, 
refus  cotrainâ:  recourir  aux  extrêmes 
remèdes, que  ie  m’eiforçoisd’euiter  c5- 
mévn  rocher  en  la  mer,  ayant  par  ex- 
perierice  cogneu  les  maux  que  les  guet 
res  inteilinees  apportant  à vn  efiat,  cô- 
DieiesiüDictts  OP 
ia  fupdrté  de 
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celles  & que  fi  le  malheur  eftoic  qu'el- 
les continuaient , ieferois  aufsi  con- 
traint de  continuer  les  charges  &tri- 
buE  fur  mon  peuple, voyre  a l’aduentu- 
re  les  multiplier , comme  les  charges  & 
defdites 'guerres  font  infinies  & inefti- 
mables.  le  confiderois  d’auâtagc,que 
toutes  occafions  & moyens  me  feroiét 
tolluzau  comencement  de  mon  regne> 
defairegoufterà  mes  fubiets  le  fruit 
de  ma  bénignité,  & de  lavolonté’auec 
laquelle  ie  voulois  lesfoulager  tous  & 
gratifier  chacun  félon  fon  mérité , pre- 
uoyâtdelà,quc  aulieu  de  ce  que  plus 
i*abhortois,pouuant  affermer  en  vé- 
rité que  de  tous  les  accidens  de  ces  der- 
niers guerres,  ic  n'ay  rie  fenty  fi  grief, 
ny  qui  m'ayt  pénétré  dans  le  cœur  fi 
auant , que  les  oppreftiôs  & miferes  de 
mespauuresfuietslacompafsion  défi 
quels  m'a  fouuét  efmeu  à prier  Dieu  de 
me  faire  la  srace  de  Icsdeliurer  en  brief 


de  leurs  maux,  ou  terminer  en  cefte 
fleur  de  mon  aage  , mon  régné  & ma 
vie,auecla  réputation  qu’ilconuientà 
vn  prince  defeendu  par  la  longue  fùc- 
cefiion  detantde  magnanimes  Roy?, 
pluftoft  que  de  me  îaifler  enucillir  en- 
tre les  caiamitezde  mes  fuiedsjlansj^ 
pouuoirremediqr,&quemôregnefL?fl: 
ènla  mémoire  de  la  pofteritéremarqué 
pour  eiemplc  de  régné  malheureux, 
Biendoy-ie  redre  grâces  àDicu, qu’en 
toutes  fes  agitations  d’o  rages,  & tem- 
peftes,  il  m’a  toufiours  conforté  dh’fine 
Ferme  fiâce,qu*il  nem'’a  point  mis  cefte 
courône  fur  ma  tefteponr  ma  côfufion 
n’y  le  iceptre  en  la  main  pour  verge  de 
fenire  , mais  qu’il  m’a  colloqucence 
fouueraî  degré  & Royale  dignité, pour 
eftre  inftrument  de  fa  gloire.  Miniftrc 
&dilpcnfateur  de  fes  grâces  &benedi- 
dionsfur  le  nombre  infini  detant  de 
créatures  qu’il  à mis  fouz  mon  obeilfan 
ce  & protection A ufsi  le  puif- ie  appel- 


1er  à tefmoing,queie'mêfuispropofé 
pour  vnique  fin  le  bien , falut,  & repos 
d e nies  fuieâs,  & que  à cela  tendent  to’ 
mes  peafèmcns  & defieint?,  comme  au 
porte  delà  pluigrande  gloire  & feçilite 

que  ie  puifle  acquérir  en  ce  monde. 

En  cefte  intention  apres  quoirbien 
confideréles  hazards  & inconueniens 
qui  efto  y ent  de  tous  coftez  à craindi  e, 
i'ay  finalement  prins  la  voye  de  dou- 
ceur & reconciliatiôjde  laquelle  ou  ay- 


ierccueilly  ce  fruid-,  qu’elle  a eftaint 
le  feu  de  la  guerre , dot  tout  ce  Royau- 
me eftoit  enflammé,  & en  dâger  de  Iç 
confommer  entièrement  qui  n’euftfou 
dainiettécefteeauedeîTus.  , 

lefçaybien  qued’vnefi  grade  con- 
buftionquia  duré ii longuement , que 
celle  des  troubles  de  ce  Royaume, il 
eft  demeuré  beaucoupde  reliques , lefi 
' quelles  pourroiet  facilemetr, allumer 
le  feu  qui  ne  les  amortiroit  du  tout, 
t]uoy  ie  veux  principallementtrauail* 
1er , accommodant, autant  quepofsible 
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fera, toutes  chofes  ,pour  affermir  & af- 
feurWvne  bonne  paix  laquelle  ie  tiés 
cftre  comme  le  remede  feul  & vnique 
pour  conferuerle  falut  de  ccfteeftar. 
Aufsieftiltropeuidâtque  fans  la  paix 
touteslej  ordonnaces,  prouifions,& 
reiolemensqueie  feroisicy  pourfou- 
lagcr  mes  fuiets  ne  proffiteroit  de  ne. 

Soyonsdoncques  pour  larailbn, par 

' les  exemples  des  malheurs  d’autruy,& 
i le  trop  d’ expérience  des  noftreSjenfei- 
oneziie  crov  auffi  que fi chacun faid 
fondeuoir  auecl-aydede  Diea,cefte 
i affembléc  nefe  départira  point , que 

1 n- avons  faia  les  fondemcs  d^vn  repos 
\ ^qpiire,t~rouuclcs  remcdv-apO^Qura-^ 

' mon  pauure  peuple  ,pouruoir  aux 

'&  difciplinejcar  il  n’y  arien , fi  difficile 
dontauecle  trauail  & vniuerfel  cori- 
fantemëc  demesfuieds  jtousleiquds 
VOUS  reprcfentez  icy,  ie  ne  mepuifle 
promettre  i"  iffue  que  ie  defire. 


Pour  CCS  caufeSjie  vous  prie  &con- 
iure  tous  par  la  foy&  loyauté  que  me 
deucz,  par  Taffedion  que  me  portez 
par  r amour  & charité  qu'auez  enuers 
voftre  partie , au  falut  de  vous  ,vos  fem 
mes  & enfanspoiterité,  &ala  confer- 
uation  de  vos  biens,  qu'  en  celte  affem- 
blee  toutes  pafsions  mifes  en  arriéré, 
yueillez  tous  de  cœurSt  volonté  vniz, 
mettre  viuement  la  main  auec  moy,à 
ce  bon œuure , pour  me ayderSafleu- 
rer  ce  rep^finëceîîaire^extTFpêr  autât 
que  faTre’Tü^SürrâyiSsricines  & fe- 
mcncesdediuifion , rfîormêrlcs  abus, 
remèftrelalïïITÎcFênîo^ntcgrité , & 
en forame”repurgéFTes"maÜüaBs  hu- 
meurs de  ce  Royaume,  pourleremer- 
tre  en  la  bonne  fante,  vigueur,  &dif- 
pofition  ancienne. 

Quant  à mo  y , ayez  ie  vous  prie  celte 
opiniô , eeque  ie  recognois  de  la  grâce 
deDieu  ce  que  ie  fuis , que  ie  ne  veux 
pas  ignorer  pourquoy  il  m’a  mis  en  ce 


plus  haut  lifu  de  honneur  & dignité, 
&naoinsveux  ie  mal  vferdelafouue- 
raine  puiflatice  qu'il  m*a  donnée, 
ie fçay , que i’auray  vne  fois  à luy  ré- 
dre  copte  de  ma  charge,  & veux  aulsi 
protefter deuant  luy  en  cefte  afsiftan' 
ceyquc  mon  intention  eftderegner  co- 
rne bon,iuftc  & légitimé  Roy , fur  les 
fuicts  qu'ilamisfouzma  côcluite,qué 
ien’ay  autrefinqleur  falut  &prolpe- 
ritéjnulfîgrâd  defirq  deles  veoirvniz 
& viure  enpaiXfouz  mon  obeiflance, 
veoir  mon  païïûïepeupic  roulage , mô 
Royaume'fêpurgc  de~ ibus  qm^TonF 
prins  pied  par  riniurFduTemps^lc 
bo  ordre  & difcipline  reftablis  en  tous 
cftats.  VousaflTeurantq 
trauailleray  iour  & nuid, 
ray  lous  mes  fens  mon  foin 
labeur  fansy  efpargner  mon 
ma  vie  s' il  en  eft  befoing. 

Audemcurt,  fo^ez  certains 


' vous  prometsen  paroÜe  de  Roy  j quç 
îe  feray  inuiolablement  garde  S'en- 
tretenir tous  les  reglcmens  & ordon- 
nâcesqui  ferôten  cefteaflemblee  par 
moy  faides,  te  ne  dôneray  dilpenre  au 
côtraire,ny  permetray  qu’ellesfoyent 
aucunemetenfraintes.  Parquôyfî  vo* 
correfpodez  à mo  intétion , il  n'y 
quipuiffe  empefcher  le  fruidde  n 
labeurs , Car  il  faut  croire  que  Dieu 
alsifceraceftc  congregatiôA’fi  lâindè 
entreprinfe  , & de  laquelle  fi  iepuis, 
nio  y enn  int  fa  grâce  ven ir  à chef,  f ef^ 
perè  quel'ô  verra  Ibubs  mo  régné,  ma 
couronc  aufsi  fioriffâte,&mesfubieds 
autât  heureux  qu'ds  ayet  iamaisefté  en 
autre  têps  de  mes  predcceffeui  s.  Cho- 
ie qu'auec  to’mes  vœux&afteftuéufes 
prières  ie  requiers  incefTâment  à Dieu 
comme  le  plus  haut  poind  d'honneur 
&gloire ou  ie  fçaurois  atfaindre,en  cé 
monde,  & auquel  fi  ie  puis  parucnir,iè 
(ne  {êntiraytref  heureux  & contant. 
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